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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à fo1·fait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il ,qronde contre ... 

A la mémoire de Victor Hugo. 

Le poète géant tombe couvert de gloire: 
Un vide immense est fait et le monde est en deuil; 
Les peuples découverts pleurent sur un cercueil; 
Son grand nom dés<>rmais appartient à ! 'Histoire. 

li entre rayonnant au temple de mémoire; 
Homère le divin l'y reçoit sur le seuil; 
Tous les héros lui font un souriant accueil; 
C'est aujourd'hui le jour de la erande victoire. 

li règne au Panthéon; il a re1>ris son rang. 
0 France, à l'univers en ce moment unie, 
Pour dresser la statue à la Force Infinie, 

Au Colosse sorti du plus pul' de ton sang, 
Fais que le monum1:nl c:idre avc..: son génie, 
Et prends pour piéctcslal le sommet du ~!ont Blanc! 

J. MBRTENS. 

---· ------·-- --

Au Parlement. 
Au cour3 de l'une des dernières séances 

de la Chambre, un dépulé, à qui il al'l'ive 
parfois de jete:· une notr honnête dans les 
débats parlemeutaire:>, M. Hanssens, a osé 
- oh! liien modérémeut- plaider la cause 
de la classe ouvrière. Ln let·me plaider est 
même trop fort . En réalité, le député lié­
geois s'est borné à dem11uder si, lors des 
dernières grèves du Bo ri nage, le gouverne­
meut n'avait pas été trop pressé de manifes· 
ter ouvertement ses sympathies pour la 
cause des patrons et so11 dédain pour la 
cause ouvrière. Et, avec prudence et en 
faisant bien des réserves, l'orateur a ajouté, 
qu'après tout, lt>s ouvriers pourraient bien 
avoir parfois raisou et que pour être patron 
on n'était pas toujours rnfaillible. 

Ces paroles inattendues ont été accueil­
u oraee uam; 1 ie1s uuu~ .•. 1-rn.1~- . .r,;1 .~~ ..... ...s. 
\:AjJ•Vd•vu Ut: U\;Ull.10 . l v <.:<lit. J.UW:S UGH LUJ. 

. Quoi! - lllurmuraie11t les mollusques 
mcrustes dans leurs bancs de droite et de 
gauche-:- les pati:ons pourraient a.voir tort, 
les ouvriers auraient le droit et la raison 
pou_reuxl quellefolie! Cu Ifo,nssensesttoqué 
et il faudra l'exclure tlu Pal'lement qu'il 
dépare et :•envoyer 1ejoind:·e les Janson les 
Féron et tous les exaltés de son espèce i 

Et M. de i\1ore:•u, minhtt-e de l'agricul­
tur~, s'est fa.i~ 1 interprète de ses collègues 
en re!llettant a sa place l'orateur qui s'était 
permts de parler des ouvriers sans les in­
sulter. 

L'~~vrier des usines et des mines - a dit 
le mimstre des carottes - a un sort relati­
tJement heureux. Sans doute, les chefS d'in­
dustrie ont dû réduil'e les salail'es mais 
malgré cela, trs salaires absorbtnt 'encor~ 
une grande part1e des bénéfices! 

Arrêtons-nous un instant et admfrons 
l'i!imabl~ idiotisme qui s'étale dans ces 
declarations. 

Les. s~laires a:bsorbent une grande partie 
des benefices, dit :\I. de Moreau .. Mais quel 
est d?nC l'idéal de i\1. de Moreau co~ment 
v1:iut~il que l~s .s~laires ~1 'absorbe~t pas uue 
partie des. benefices? ~ audrait-il peut-être 
que le~ m1~eurs tt~va1llassent pour rien? 
pevra1e!1~-ils peut-et~·e payer au patron une 
mdem~tte pour .avou le droit de se faire 
crever a son ~erv1ce? 

M. de Moreau aurait bien dû nous ouvrir 
~ou cœur, nous aurions pu voir au moins 
JUS<;lU'où eeut aller, en matière d'économie 
sociale, l'meptie d'un ministre belge. 

Il es.t vrai que M. d? Moreau s'est déjà 
mo~tre suf:IisammEint c1·etin comme cela. 
Ces~ amsi qu_e cet excelleut gaga a 

raconté que, depuis trente ans les salaires 
avaient augmenté taudis que la' vie animale 
deve-r.ait moins chère! 

Et pour ~rminer son joli speech, M. de 
!"lore~u ~ dit que, pour remédier à la crise 
11 suffirait de mont·rer à l'ouvritr combien le 
capital soufft·e ! 

Soit, écoutons M. de Moreau. Montrons à 
l'ouvrier combien le capital souffre. 

Prouvons à un travailleur que s'il a dû lui 
retra?cher ch3:que jour sur sa nourritur~ 
une hvre de pam, le patron ou l'actionnaire 
a dû acheter cette aunée douze bouteilles 
<le champagne de moins que l'an dernier f 
Faisons remarquer à l'ouvrier forcé d'en­
voyer à ~·usine les plus grands d~ ses enfants 
et de lat'3ser courll' les autres demi nus 
sans souliers, et l'estomac Cl'eux faison~ 

' . .. ' 
remarqu~r a cot ,ou~l'ler, .a peine effieuré 
par la cnse, quel act10011atre, le capitaliste 
est obligé de se contenter, cette année de 
cinq domestiques alors que l'an derni~r il 
en possédait six. Quand il aura constaté ces 
choses là, l'ouvrier - qui est inte!liaent 
M. de Mor_e~u l'a di.t ~ comprendra q~e l~ 
seule, la ver1table victime de la crise c'est 
lo capitaliste, forcé lui de retl'anchcr 'quel-

que chose au budget de son luxe et de ses 
plaisirs, tandis que l'ouvrier n'a tout sim­
plement qu'à se passer de manger 1 

Voilà le raisonnement qu'un mi11istre n'a 
pas craint cle tenir devant une assemblée 
d'homm1-1s réputéB - à torl - raisonnables. 
Et notez que persopne n'a bronché. Tout 
le monde a trouvé fort bonnes les raisons 
du ministre. 

Devaut une réunion quelconque, fut-elle 
composée de gens d'uue i.itelligence fort 
ordinaire, celui qui s'aviserait de soutenir 
que la vie est moins cher aujout·d'hui qu'il 
y·a treute ans, se ferait tt·aiter, avec raison, 
de fou, de menteur ou d:imbécile. 

Devant le Parlement belge, les énormités 
de l'espèce passent comme des lettres à la 
poste. C'est le langage courant de la müson 
et l'on ne veut point eu entendre d'autt'e. 

En ltsaut le compte-ren,lu de pa.reilles 
séances, on. comprend pourquoi doctrinaires 
et catholiques se sont si bien entendus pour 
expulser l'extrême-gauche de la Chambre . 

Les députés radicaux étaient trop intel­
ligents pour les imbéciles qui siégent à la 
Chambre et trop honnêtes pour les 'llalins 
qui y font leur~ affaires. 

CLAPETTE. 
-------------------- -

La question du jour 
Ln. question du jout·, pour Liége, c'eflt la 

question dll gaz . 
On nous pardonnera si nous revenons 

souvent sur ce sujet, m <iiS la chose est 
importante. L'exemple de la situation, dé­
sastreuse pour la ville, créée par l'indiffé­
rence du public pour la même question, il y 
a quelque trente ans, nous prouve assez que 
si nous ne voulons, une fois de pl:is. laisser 
gruger la ville de Liége, il est de toute 
nf.c:es.sité,, de ne pas laisser se calmer l'agi-

- l:ftttlff!lmJ' IS\Yr;,-n:~ uu,,, <>' 1\:b n1111-è:stm~ants 
offic~els de la ville et la compagnie Orban. 

. Bien qub i;ious ayons déJà examiné, à 
diverses .rep_ns~s, les propositions de la 
c~mpagrne arnst que le rapport de> M. Ma­
hiels, nous n~ _cl'Oyons pas, pour cela, devoir 
abanrlo~n~r l et~~e de la questio11. 

Aussi bien, d ailleurs, chaque jour nous 
a_pporte de. nouveaux éléments tl'apprécia­
t1on, en m~~e temps que, pi,,s nou'> relisons 
les propositions de la C16 ou le rapport de 
M. ~!ahi_els, plus nous voyons combien nous 
av?ns raison de réclamer l'adjudication pu­
bhgue. 

C'est ainsi que nous découvrons, dans le 
rapport d~ ~· . Mahiels, une perle que nous 
av~ons n?~hge d'enchâsser dans l'écrin 
quelle merite. 

Cette pede, la voici : 
u Les ~illes - c'est M. Mahiels qui parle 

~ - ava1e?t à l~ur disposition tous les élé­
" meuts necessatres de calcul . 

" A ~iég~, 1wu~ ne connai.~som iJa~ mém~ 
approxmiatzvement la proriuction dei; usines 
l~ ve~te atui: abonnés, les pertes de la cana: 
lisation, etc. " 

11 l li 
Donc, voilà où nous en sommes. Nous 

pouvoo.s ,cal~~ler le prix du gnz partout_ 
o~capte a L1ege. Les usines de toutes les 
villes, des plu~ él~ignées comme des plus 
g~·a!1des, aussi bien celles exploitées eu 
reg1e 9.ue par _les sociétés, toutes, sans 
~xceptt0ns, publient leurs bilans, ne cachent 
a quiconque le montant de leurs produits 
la totalité de l~urs dépenses. ' 

. La compagme Orban seule ne veut rien 
dire. 

La ville d~ Liége ayant à renouveler un 
contrnt, obtient sans difficulté des rnnsei­
gnements complets sur la production des 
usines des villes d'Al~emagne, de France 
d'Angleterre ou d'Italie. ' 

Elle ne peut obtenir, même approximati­
vemen_t, les comptes de la compagnie du aaz 
de L1ége. Elle ne sait rien, ni ce que l'l'on 
use de gaz, ce que l'on en vend aux abonnés 
(~ q•10 ~a canalisation laisse échapper. Rien' 
rien, neu l ' 

Il est évid~nt que le seul but que poursuit 
1~ con>:pag~rn en cach~~t les eléments 
necessa~re~ ~ un calcul seneux du prix réel 
du gaz a L1ege est de nous foire acheter 
comme on dit vulgairement, un chat dan~ 
un sac. 

, Si. Jes pé~éfices gue la compagnie peut 
rea!iser . etarnnt raisonnables, celle-ci ne 
cramdnnt pas de nous fournir des rensei­
gnen;ients et ce 11e peut être que de c1·ainte 
de revoltet· le public en lui laissant consta­
t~r .q.ue la société Orban se ré~erve des 
bene_fi~es scandaleusement élevés, que les 
~dmnust~·ate:irs de la 0 10 Orban s'opposent 
a l~ pu~ltcation de ces chiffres, publication 
qui a lieu partout excepté à Li<'ge. 

Et c'est lot'bque l'on a tli:scuté les clauses 

n n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. 

d'un contrat sans posséder les bases indis­
pensables d'une discussion sérieuse, que l'on 
a le toupet de nous présenter un projet 
réstûlant des négociations amiable..<: qui ont 
été entamées avec la société Orban! 

LP,s négociations amiables! Vous voyez 
celà d'ici. 

D'un côté, MM. Warnant, Ziane etc, 
forcés de jouer ca.rtes sur table. De l'autre 
les hommes les plus madrés de la compa­
gnie Orban, gardant en mains tous leurs 
attouts, cachant soigneusemP.nt leur jeu, 
quand le CollègA doit montrer le sien. 

Et vous voulez que la compagnie n'ait pas 
four.ré le collège dedans? 

Le collège vient nous annoncer triom­
phalement que lorsque la production attein­
dra dix millions de mètres cubes, la 
compagnie nous accordera une réduction ; 
seulement, quand on demande au collège tii 
nous sommes aujourd'hui rapprochés ou 
éloignés de ce chiffre de dix miUions de 
mètres cubes, le collège doit nous répondre: 
je n'en sais rien l 

Mais cette attitude de la compagnie 
refusant de produire ses chiffres est celle 
d'un maquignon voulant vendre, avant de 
la montrer, une vieille rosse qu'il fait payer 
au prix d'un pnr sang! 

Et c'est cette attitude que l'on nous pré­
sente comme étant favorable à la ville ! 

Décidément, ou ne pourrait dire plus 
clairement que l'on prend les liégeois pour 
des imbéciles 1 CLAPETTE. 

L'attitude du Oollége 
On sait la grande uouvelle. En commis­

sion, le Collége des bourgmestre et échevins 
a déclaré, par l'organe de l'éloquent M. 
Warnant, qu'il faisait siennes les proposi­
tions de la compagnie et qu'il se retirerait 
.. bedfre

1 
ati1ttic'te 'dü'dôlfége-êSt-üû-VémâSfo 

scan a e . 
Elle C?nstitue, ou u_ne odieuse t'lntative 

d~ .P!'ession ou un desolaut aveu d'imbé­
cihte. 

En ~isant qu'il P?se la question de con­
fian~e a P!opos <le 1 adoption du contrat, le 
C •llege dtt aux conseillers communaux : 

"Vous pouvez dire ce que vous voulez 
n??S prouve~· mi~le fois que le contrat est 
deJavorable a la ville, que l'adjudication est 
le. seul systè~e honnête, vous pouvez nous 
dem~~trer qu_en. sjgnant le contrat nous 
sac·:~fions les mterets de nos concitoyens 
J>l:lU importe. Nous ne voulons rien entendre' 
nous ne vous écoutous pas. Il nous plaÛ 
que le contrc:t soit adopté tel quel. U'est 
~oti:e volonte et vous n'avez qu'à vous 
mclmer. " 

Ou bien encore, le Collége dit ceci : 
" Inutile d'essayer de nous prouver que 

no.us nous trompons. Nous ne compt'en­
dr1ons pas. On nous a dit de faire voter le 
c~ntra~ et nous faisons notre commission. 
9 est la tout ce dont nous sommes capables; 
il est absurdo de vouloir nous faire discuter 
ou comprendre : celà n'est pas dans nos 
mo;yens. n 

Nous le répétons, dans le premier cas 
c'est pression scandaleuse, dans le second' 
c'est bêtise pure 1 ' 

Mais dans aucun des deux cas le Uouseil 
ne doit céder. ' 

_Sans ~oute, ce serait une C!l.lamité pu­
blique que de ue plus voir à la tête de l 'ad­
miuistratiou,cles hommes intelliaents comme 
àl. Ziane, spirituel comme M. Warnant 
éloquent et instruit comme M. Renkin' 
mais enfin on se consolerait, à la longue, cl~ 
ce malheur. La France supportant sans fai­
blir la mort de Victor Hugo, la ville de 
Liége suppo1·tcrait peut-être aussi la pe1·te 
de M. Warnant, Ziane, etc. Sans faire 
tort à ces m(jss~~ll.l'~, . nous croyons pouvoir 
affirmer que,. d ici a deux trois ans, on n11 
les pleureriut plus qu'avec modération 
taudis que si l'o,n signe le contrat, c'est peu~ 
dant treutc-h'ois ans que la ville aura à 
pleurer son pauvre argeut ·perdu. Et, fran­
chement, antre ces deux douleurs il nous 
semble qu_e !'ou doit opter pour' la plus 
cour.te et s1 MM. War~ant et ses accolytes 
persistent dans leut·s resolutions s'ils couti­
nuent à exiger un_e soumissio;1 complète 
d~ la part de~ conseillers communaux, nous 
aimons a cr?a·c que ceux-ci sauront mettrn 
le~~s devoir~ 11.11 ~essus des sympa1.hies 
qu ~ls pourraient avoir pour un collège qui 
a.pres. t_out, n'est pa~. co~p~sé d'homme~ 
trop 1:imments pour qu il soit impossible de 
les remplacer l 

Un nouveau truc. 
Ou varie beaucoup eu ville d'une p;·éten-

due protestation adressée par un groupe 
ci' actionnaires de la compagnie du gaz au 
conseil d'administration de cPtte société. 
protest.ltion basée sur ce que le dit conseil 
au,rait fait de trop belle~ conditions à la 
ville !!! 

Le catholique M. Colliuet serait, d'après 
la rumeur publique, à la têt~ des gaziers 
protestants. 

Il est à peine besoin de dire qu'il n'y a là 
qu'une mali0e de la compagnie Orban qui, 
en répandant ce bruit, espère faire croire 
au public liégeois que la société du gaz se 
dépouille pour lui au point cle mécontenter 
ses actionnaires. . 

La malice est cousue de fils blanc, mais, 
néanmoins, nous croyons devoit· mettre le 
public en gardecontretoutes ces manœuvres 
et nous lui conseillons surtout d'avoir dans 
cette aflaire, autant d1' méfiance vis-à-vis 
des gros bonnets cathnliques <Jue dei finan­
ciers doctrinaires, certains cléricaux in­
fluents se trouvant au nombre des gros 
actionnaires de la société du gaz. 

Le coût du gaz. 
Combien devons-nous payer le mètre cube 

de gaz? 
Voilà toute la 'luest.il)n. Il u'y en a pas 

d'autre. Et c'est une des plus faciles à 
résoudre. A cettte question ainsi posée nous 
répondons hardiment: 

Les particuliers, à Liége, ne 
doivent pas payer le gaz plus de dix: 
centimes le mètre cube. 

Pourquoi dix centimes sE-ulement? 
Parce qui>, à ce prix de dix centimes, une 

usine organisée selon toutes les règles de la 
bonne industrie, l1vec des canalisations bien 
établies, doit donner près de NEUF 
POUR CENT du capital engagé. (8 fr. 71). 

Et il semble, par le temps qui court, que, 
en industrie, un intérêt de neuf oour cent 
.,,,,.,,,0.,0 LVU~ V~ ':l.t.l uu JUUUSLl'IPJ peut espé­
ret• de ses capitaux. 

Si nous d~duison s l'amortissement en 
trente ans, s.01t 1 fr. 50, il reste à l'usine 
comme profit net du capital, sept fr. vingt 
et un pour cent. (7 fr. 21). 

Quel est le capitali!;te qui ne souhaiterait 
~n ce mon:te?-t, .a!oir toute sa fortune placé~ 
a un pare1l mteret? 

Sui: quoi repo_se ce calcul? Sur les comptes 
f~urn.1s par la ville de BruxeHes à ses admi­
mstres. 

M .. P~1:1 Jan son, l'énergique défenseur 
des 111terets de tous, a établi au Conseil 
c01pmu_nal d~ Bruxelles, que le gaz utilisé 
cout~, a la ville sept centimes soixante-sept 
centiemes, ou 7 c. 2/~ par mètre cube. 
Co~~ent peut-on etablir ce compte? 
Voict: 
Les dépenses totales de 

l'usine se sont élevées en 
IS84- ~. fr. 2.037.488 55 

Interets des capitaux sur ' 
fr. 13.410.562-38 cent., à 
4fr.1725 559.555,72 

.To~al des dépenses fr.2.591.04427 A dedu1re: · 
Vente des sous-produits 

coke,goudron,ammoniaqu~ " 1. 105.661.59 

. . fr.1:44i.3s2,68 
. T!n mtlhon quat~e cent qu~rante-un mille 

t10_1s cent_quatre-~i~gt-deux francs soixante­
huit centimes, voila ce qu'a coûté à la vill 
de Bruxelles, en 1884, le gaz utilisé. {Rég.e 
du gaz. Compte d'exploitation du i er ianvi~; 
au 31 décembre 1884. Rapport au Conseil 
communal.) 

Quelle, es.t la 9uantité de gaz utilisé? 
~lie s eleve a 18, 781,394 mètres cubes 

coutant 1,441,382 fr . 68 c. ' 
Le.co~~ du gaz, pat· m~tre cube, est donc, 

~n reahte, de sept ceuhmes soixante-sept 
rntJrê~ et amortissement des capitau~ 
compris. 

9utre cet intérêt et cet amortissement 
s~lt 4 f;. 1725_, l_'usine, c•n vendant le ga~ 
dix ceutun_es, reahse encore uw bénéfice de 
d~ux centimes trente.trois centièmes par 
mett·e cube. 

Soit: 
Sur mètl'es cubes. . . . . 18.781.394 
Moins sa propre consomma1100• 348.662 

-----
. . . 18.432. 732 

.Suit, disons-nous, 2 c. 33 sur 18.432. 732 
m~tres cubes, ou : qua.tre cent vingt-neuf 
m1_Ile quat~e cent. quatre-vingt deux francs 
soixante-six centimes. ' 

En vend,ant le gaz à 10 cent.,uot<:z-le bien 1 
Est-ce la tout. 

. Non pas. 
De ~878 à 1882, pe~dant ~iuq ans, la ville 

porte a son C?~pte d exploitation huit cent 
nouaute-neuf mille quat.re ceut quatre-vingt 

T 
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francs 71 centimes qui devaient figurer au 
compte de premier établissement. 

Répartisssant cette somme sur cinq exer­
cices, chacun d'eux a été grevé abusivemrnt., 
d'une dépense de francs, 179,896,14. 

Donc en venriant le g .1l. dix cen t ime"' p..tr 
mètre cube, l'usine réaliserait: 
Intérêts et amortissements frs. 55!) .555. 72 
Bénéfice de 2 c. 33 par m. c. 429 .482. GO 
Dépenses portées à tort au 

compte d'exploitation 179.896.14 

Bénéfice total. frs. 1.168.934.46 
Un bénéfice de un million cent soixante 

huit mille nQuf cent trente-quatre francs , 
cinquante-deux centimes, pour un capital 
de 13.4-10.563 fr. 38,celareprésente,d'après 
toutes les arithmétiques p9ssibles et imagi­
nables: 

Un int érêt d e huit francs et sep­
t an te-un centimes pour cent, et, amor­
tissement déduit, en trente ans, 7 fr. 21. 

Résumons tout eela brièvement. A dix 
centimes l'usine à gaz de Bruxelles gagne 
sept francs par habitant. 

A vingt centimes par mètre cube, tille 
réaliserait un bénéfice de dix-sept francs 
nonaJ:?.te-trois par habitant. 

Ce qui représenterait pour une population 
de cent trente mille habitants - celle de 
la ville d& Litige - un bénéfice de : 

D eux m illions trois cent trente 
mille neu f cen t francs, l'usine faisant 
payer le gaz vingt centimes par mètre cube. 

G. CLAIRE. 

Le meeting de jeudi. 
Quelques centaines de personnes assis­

taient au meeting organisé par la Chambre 
de commerce de Li"ége (Union commerciale 
et industl'ielle). 

Après une discussion à laquelle prirent 
part MM. Hubert.Mngis, Abras et Du­
parque, qui ont parlé cnntre !'adjudication 
publique, Pitquay, Heymael et Peclers qui 
ont parlé pour, et Lamhert Flechet qui a 
parlé à côté, l'aasemblée, à l'unanimité 
moins quelques voix, s'est prononcée pour 
l'adjudication publique, en invitant le Con­
seil à rédiger le cahier des charges de façon 
à y inscrire, comme minimum, des avan­
tages équivalents à ceux que la comp11gnie 
Orban offl'e à la ville. 

C'est ainsi que le contrat rétligé par la 
compagnie Orban permettant à la ville de 
racheter le matériel de la compagnie après 
un certain laps de temps, le cahier des 
charges devrait porter que la société adju­
dicataire aurait à laisse1· à la ville la même 
faculté de rachat. 

De même pour la. cession gratuite des 
conduites à l'expiration de la concessio 1. 

Quant à l'é\!lairage public, dit gratuit 
(c'est-à-dire·payé uniquement par les con­
sommateurs), il pou rrait, si l'on se prouonce 
contre ce syAtème - que nous avons déjà 
com.battu - être remplacé par une dimi­
nution proportionnelle, répartie sur le prix 
du gaz en général. 

Ce soot là, d'ailleurs, des questions de 
détail qu'il sera facile de régler avec Ull 
p eu de bonne volonté. 

L'important, c'est que le principe de l'ad­
judication publique triomphe et c'est pour­
quoi nous tëlicitous vivement la Chambre 
de commerce de son initiative - initiative 
d'autant plus louable que sa consœur ansto­
cratique, c'est-à-dire la Chambre de com­
merce de Liége,-Huy,-Waremme a garclé, 
jusqu'à présent, sur cette question si inté­
ressante, cependant, pour le commerce 
liégeois, le silence prudent qui a rendu 
légendaire le nommé Comad. 

A coups de fronde. 
A la dernière séance de la commission du 

gaz, un des nouveaux c•nseillers commu­
naux faisait son meiden speech et s'em­
brouillait, naturellement, dans le dédale des 
stipulations du fameux contrat. 

Mais X ... bt·edouille, fait Warnant à la 
taille fine. 

C'est une erreur. réponcl un de uos plus 
spirituels conseillers, il ne bredouille pas, 
il ga$-houille. 

* * * La Meuse publie l'entrefilet suivant: 
Un journal parisien, l'G>pi11ion, disait hier à ce 

sujet: 
«Une seule ombre au tableau 
» On s'étonne à bon droit de ce que le Parlement 

et le gouvernement belge se soient abstenus, la 
Belgique étant moralement considérée un peu comme 
une annexe de la France. » 

L'Opinion ignore sans doute que la grande majo­
rité de la ChamQ.re des re1>résentants en Belgique 
est composée aujourd'hui de cléricaux, chez lesquels 
il n'y a que haine et mépris ponr les plus beaux 
génies alors q:u'tls ne sont pa:> orthodoxes et sou­
mis à bnfailhbilité papale. Le libéralisme écrasé 
momentanément n'aurait pas été écouté dans notre 
Parlement s'il avait eu le courage de faire hommage 
de sympathie à la mémoire do Victor Hugo. 

Quant au gouvernement issu de la majorité ultra­
montaine dont nous venons de parler, il e.;t la me­
nue monnaie des ministres qui ont.en 1871,expulsé. 
sans vergogne, de notre patrie le sieur llugo, comme 
un vulgaire cabotin Le croire capable d'une répara­
tion honorable au grand poète, devant le cercueil 
duquel toutes les illustrations de l'Europe et mème 
l'empereur du Brésil, le roi de 1;rèce et d'autres 
souverains se découvrent avec un profond respect, 
serait une sanglante ironie. 

La Meuse oublie d'ajouter que Io dieu et 
les saints qu'elle adore, c'est à dire .MM. 
Frère-Orbnn, Bara et autres doctrinaires 
étaient au nombre des imbéciles, doctri­
naires et cléricaux, qui votèrent l'expulsion 
du poète en 1871 . 

L a Meuse a donc tort d'attribuer au 
triomphe du cléricalisme l'attitude de la 

monde tomba d'accord pour que le nom de 
Peyrocasse fût placé en tête de la liste, en 
énormes lettres d'or. 

Après quoi, le maire prit sa tête dans ses 
mains et d'un ton attendri : 

Belgique vis-à-vis de Victor Hugo. Doctri­
naires ou catholiques ont tous, pour le 
graud génie que l'humanité vient do perdre, 
Ia même haine : la haine de tout cc qui est 
petit, mesquin, bas et médiocre pour tout 
ce qui est grand. noble et généreux. 1 - Cap de Diou ! dit-il, nous allions ou-

blier ce pauvre Roucaveyre. 
Pour rappel, dtimain, seconde Journée 

des courses. Les prix sont très beaux et le 
nombre des chevaux engagés considérable. 
_Si le temps se maintient, il y aura fouble. 

Mort de ;harles Rogier. 
Charles Rogier est mo1-t. 

. La Belgique perd en lui un homme poli­
tique entouré d'une juste eonsidér11.tion. 

Parti pour Bruxelles en 1830 à la tête des 
volo:itaires liégeois, Charles Rogier tut suc­
c~ss1vement membre du gouvernt meut pro­
v1.so1re, gouvemeur d'Anvers, député et mi­
mstro. Il eut la gloire de contrib1.\er à la 
création des chemim1 de fer eu .Bclgiq ue au 
moment même·où l'illustre M. Thiers décla­
rait à la Chambre française uque l'invention 
nouvelle était bonne tout au plL s pour amu­
ser les badauds. ,, 

1 Eu politique, Chat'les Rogier n'était pas 
des nôtres. Il était conservateur et presque 
catholique. Néanmoins, nous nous inclinons 
devant cet homme qui, ayant vécu plus de 
cinquante ans, au milieu des tripotages 
politiques, en est sorti le front haut et les 
maius nettes. 

Pour libéral modéré qu'il fut, Charles 
Rogier n'a iamais été doctrinaire. En effet, 
il.u'a.jamaig Càlomnié ni insulté les faibles,et 
bien que ne se vantant pas d'avoi ··jeté sa for­
tune aux quatre ve.nts du ciel, il a su passer 
par le ministère et rC'ster pauvre. 

Uombien en Belgique en pourraient dire 
autanU 

En aDvrenant la mort de Victor Hn[o. ! 
0 France, ô mère en deuil 1 si ton sublime enfant, 
Pleuré de l'univers, entre tes bras expire, · 
Console-loi t - vainqueur du sépulcre étoullant, 
D'aujourd'hui va dater son immortel empire. 

- Roucaveyre? interrogea d'une seule 
voix le conseil municipal. · 

- Hé! oui l fit le maire en clignant de 
l'œil, celui qui a pris quatre drapeaux aux 
Prussiens 1 

- Va biégne 1 dit d'une seule voix le 
conseil municipal gascon, déjà pres11ue con­
vaincu que Roucaveyre avait existé. 

L'adjoint proposa ensuite le vaillant Mou­
laclac, également sorti ile son imagination, 
et dont il rappela. plusieurs traits glorieux. 
Chaque conseiller municipal y mettant du 
sien, on confectionna enfin une liste com­
plète où il n'y avait paa moins de cent cin­
quante noms. 

Comme à l'issue de la séance on fit un 
très bon dîner chez le maire, personne ne 
doutait plus au dessert de l'authenticité de 
la liste, et le conseille1· Mincedetra{) sanglo­
tait danb son verre en racontant comment 
son défunt compatriote Ribotasse, lés deux 
bras et les deux jambes enlevés par un bou­
let, marchait encore à l'ennemi en brandis­
sant son drapeau. 

* * * 
Trois mois après, le monument était 

élevé à l'entrée clu village, avec le nom de 
Peyrocasse, le mort sérieux, aussi gros à 
lui tout seul. que tous les nutres. Et, pen­
dant les aun~es qui suivireut, Blaguignac 
tout entier apporta des courounes aux héros 
morts pour la patrie ... 

Tous les ans, le maire faisait un discours 
chaleureux et rappelaitles beaux traits des 
enfants du pays. 

Quant à plaisanter le moius du monde 
sui· les gloires de Blaguigoac, aucun des 
Blaguignacais n'y sougeait , la plupart 
d'entre eux ayant réussi à se convaincre 
complètement, grâce à l'influence du soleil 
du Midi, comme dit Alphonse Daudet. 

Dans le bleu Panthéon que la gloire défend, 
Vers cette ctrne auguste où tout génie aspire, 
L'étoile au front. superbe. il entre triomphant, 
A la porte attendu par Dante et par Shakespeare! 
Voilà ses pairs; laissons croasser les corbeaux! 
Humanité passee, Humanité future, 
Un pied sur l'avenir, l'autre sur les tombeaux, 

Ce fut sur ces entrefaites qu'Ernest 
, 1 Peyrocasse, qui, au .fond, ~'.était pas plu-i 

1 mort que vous et moi, et s etait mis tout 
1 bonnement à courir le inonde en sortant 
1 cle l'hôpital, eut enfin l'idée dt> revenfr au 

pays ... 

Si grand Colosse. il lient dans ses mains vos nambeaux, 
Que le vaisseau du Temps, sans courber sa mllture, 
Pourra toujours pa~sor sous sa haute-stature. 

CHAI\LES BBLTJE!(S. 
Sittard, 23 mai 18SIS. 

Le Mort Sérieux. 
De toutes les communes de France, qui au 

moment de la déclaration de guerre, avaient 
crié avec enthousiasme : " A Bet·lin ! ,, celle 
qµi avait fait le pl mi de brnit était incoutes­
tahlement la commune de Blaguignac-sur­
Colle ... Oo avxit prnmené des drapeaux, 
on avait. chanté : "Mourir pour la patrie! n 
avec uu terrible accent gascon, et, finale­
ment, les mob1lis~s blaguiguac11.iR avaient 
tout simplement monté la gat·de à Bordeaux 
et heux circonvoisins. Pas un n'nvait ti~é 
un coup de fusil, et, a.près la guerre, ils 
rentrèrent tous au grand complet, moins 
un. 

Ce deruiel', nommé Ernest Peyrvcasse, 
était Lo plus beau buveur du pays. Il était 
mort au champ d'honneu1· des pochards, 
car on l'avait ramassé un jour tellement 
soûl qu'on l'avait porté à l'hopital de Bor­
deaux. Depuis, on ne l'avait Jamais rnvu. 

Pendant les i:.ix mois qui snivirent la paix, 
les Blaguignacais se tinrent assez tran­
quillu~ . Néanmoins, de temps en temps, 
quelques uns d'entre eux se snrprcuaient, 
au rafr>, en train de parler des Prussiens 
qu'ils avaient tués. Cela leur venait malgré 
eux •.. Le~ premières fois, ils s'arrêtèreut 
court au milieu de laur histoire. Puis ils la 
reprirent, puis ils finirent par y croire 
vaguement ... 

Ucpeudant les journaux ne parlaient que 
des monuments élevés sur tous les points 
du terl'itoire frauçais aux soldats tués 
pendant la guerre, et, peu à pou, Blagui­
gnac tout entier se sentait pris d'une irré­
sistible émulation... Pourquoi .Blaguignac 
n'aurait-il pas son monument aussi, comme 
les autres? D'abord, on avait un ml)rt 
sériAux, un mort incontestable, Ernest 
Peyrocasse ... 

- Et jé suis sût• qu'on en trouvérait 1 

encore d'otres en cherc:i.ant biégne ! répétait ! 
à chaque instant le maire du pays. 11 

- Parbleu! répondaient en chœur tous ~ 
les :.mires, cntéuément ! 

En même temps, lu marée des histoir1-s 
de guene montait. Chaque Bla.~uiguacais 
était maintenant convaincu qu'il avait tué 
sa demi-clouzaiue de hulans ou de Ba,•arois. 

A une immense majorité, le conseil mu­
nicipal décréta donc l'~rectiou d'un monu­
ment commémoratif, dont le maire, qui 
avait des notions d'architecture, dessina 
immédiatement le plan. C'était un caveau 
recouvert d'une grande pieae tombale et 
entouré d'une haute grille carrée. Sur la 
pierre tombale, ou devait écrire les noms 

1 

des héros hlaguignacais. Dans le caveau, 
le maire, qui était un Gascon pratique, 
comptait serrer une partie de sou vin sans 
en rien dire à personne. 

Quand on en fut à l'mscription, le maire J 
rassembla de nouveau le conseil municipal. 

Il s'agissait de dresser la liste authen- 1 
tique des braves à la mémoire de qui était 
élevé le cénotaphe. Bien entendu, tout le 1 

Et, par une belle uuit, aussi C<1mplète­
ment ivrogné .iue possibl~, il arrivait à 
Blaguignac ... Il trébuchait à faire pitié, et 
faisait des zigzags d'un côté de la route à 
l'autre, si bien qu'il vint se <1 calier » brus­
quement dans la grille qui entourait le 
mouument funèbre . . 

- Qu'est-ce que c'est que ça! s'éc1i1;1.­
t-il entre deux hoquets: en tâtant les bar­
reaux . . . 

Et, se cramponnant à ces bar reaux, il les 
suivit jusqu'à l'encoiguure ... 

- Tiéngue 1 se dit-il aYec un commence­
ment d'inquiétude. 

Et il longea de la même manière la grille 
du second côté.. . En constataut que là 
encore cette gril le tournait à angle droi t, le 
pochard ne put retenir un cri d'angoisse, et 
quaud il eut suivi les quatre faces, il se 
laissa tomber à genoux en criant d'uue voix 
étranglée: 

- Enfermé 1 ! ... Je suis enfermé 1 •• . 

• * • 
Cette penséa atroce lui causa une telle 

impression qu'il sanglota peuùant plus d'un 
quart d'heure. A travers ses idées cahotées, 
le souvenir de Monte-Cristo et de Latude lui 
revint tout à coup. Toujo.urs pleurant, il 
forma immédiatement uu projet d 'évasion, 
dt, rendu un peu plus solido par sa terreur 
même, il se mit en devoir d'escalader la 
redoutable grille ... 

Il ne lui fallut pas moins d'une demi-heure 
pour exécuter cette pénible opération, ùt il 
retomba enfin de l'autre côté, à moitié mort 
de peur, sur un lit de couronnes d'immor­
telles et bien enfermé cette fois. Il fut long­
temps avant d'oser ouvrir les yeux. La nuit 
était sombre, et il ne voyait presque rien 
autour de lui . .. Machinalemeut, comme il 
avait froid, il ramassa uue petite couronne 
pour s'en faire uue casquette, et il s'assit sur 
une grande comme sur un rond de cuir. 

Tout à coup un rayon de lune traversa les 
nuages. 

* * * 
Peyrocasse se dressa sui· ses pieds chan­

celants . .. Au-dessous d'une tête de mort et 
de deux tibias creusés dans la pierre, il 
venait d'apercevoir son nom, son propre 
nom, en lettres énormes 1. .. 

Cette fois, c'était trop. Non seulement il 
était enfermé, mais voilà qu'il était mort. 
Le ciel voulait évidemment le punir de son 
incorrigible ivrognerie, et il sentit qu'il 
devait se conformer aux volontés de la Pro­
vidence, et se conduire en défunt, puisqu'il 
était défunt. Aussi, ouvrant une petite porte 
do fer qu'il aperçut: 

-- A cette tombe, et plus vite que ça 1 se 
murmura-t-il à lui-même, d"une voix sévère .. 

Et il s'introduisit dans le caveau, dont il 
referma la porte. Il y eût un ~t·and bruit de 
bouteilles cassées, puis plus nen 1 

* 
Le lendemain était le jour de la fête du 

pays, celui où le maire venait prononcer 
son petit discours annuel, et jeter une 
couronne dans l'intérieur du caveau 
où étaient censés reposer les Blaguinacai~ 
morts à l'enuùrui: Toute la population était 

rangée autour de la grille, le conseil muni­
cipal occupait les premiers rangs. Le maire, 
ceint de son écharpe et tenant à la main une 
couronne grande comme un cerceau, ouvrit 
la porte de la grille, puis celle du caveau, 
où il lança la couronne en levant les yeux 
au ciel. .. 

Il n'avait pas eu le temps de les rabaisser, 
qu'un brusque choc l'asseyait sur sou 
derrière. C'était Peyrocasse qui , dégrisé 
par ql!elques heures de sommeil, et affolé 
par la peur, venait; de le renverser ... 

Avec l'agilité d'un singe, il sautn. par­
dessus deux conseillers muni..:ipaux, bous­
cula la foule qni jetait des cris d'effroi, et 
~ispa.rut dans le bois tandis que le mait:o, 
Justement épouvanté par l'apparition de ce 
revenant, s'évanouissait tout-à-fait eu tre 
les bras du garde-champêtre. 

• * • 
Ce ne fut que huit jours après que Pey ­

rocasse se décida à revenir, et ce fut alors 
seulement que Blaguignac comprit qu'il 
n'avait pas eu affaire à un revenant. Natu­
rellement, le conseil municipal fit eu lever 
de la pierre tombale le nom du seul mort 
sérieux de son monument, mais il se consol a 
en pensant que la liste contenait encore 
Cflnt cinquante noms, car vous pensez bien 
qu'au bout de douze ans personne n'avait 
plus le moindre doute sur les hauts faite 
des Blaguignac:ais, morts au champ d'hon­
neur! 

Et si vous allez aujourd'hui à Blaguignac, 
vous trnuverez le pays rempli de leurs 
part>nts encore tout éplorés . 

Quant à Peyrocasse, tout le monde l'appelle 
colonel, et lui-même vous parler11. avec con­
viction des hauts faits de son régiment 1 

GASTON V ASSY. 

Bibliographie. 
Une vie· d ' Étudiant. - Une as.<cmblee 

générale de la permanente (fragm<'nt), 
par GusuvE RAPIÈRE. 

Le petit volume publié sous ce titre 
constitue un phénomène rare : une œuvre 
littéraire d'un étudia.ut belge . 

On bait, en effet, que la littérature ne 
constitue pas précisément la préoccupation 
.lominantc d~ ces jeuues gens, ltsquels ont 
généralet.Uent plus de goût pour les luttes 
abêtissantes de la querelle clérico-libérale. 
Nous le constatons avec plaisir, l'auteur de 
" uue assemblée générale permauente " 
constitue une fort heureuse exception. Son 
livre est correctPment et spirituellement 
écrit. Il contient des portraits lestement 
enlevée. et une intéressante description des 
assemblées d'étudiants. Peut-être pourrait­
on reprocher à l'auteur de s'êt re parfois 
laissé aller à donner à son œuvre une allure 
de compte-rendu analytique, c'est-à-dire, 
d'avoir, da11b une préo.::cupation d'exacti­
tude, négligé un peu la couleur du récit. 

Quoi qu'il en soit, l'auteur a fait là un 
heureux début. qui nous promet un écri ­
vain de mél'ite et c'est. do grancl cœur que 
nous souhaitons que M. Gustave Rapière ne 
s'en tienne pas là. 

TH~ATRE ROYAL DE LltGE 
Bureau à 7 l/2 h. Rideau à 8 0/(1 h. 

Mercredi 3 Juin 1885 
Une seule repr?sentation donnée par les artistes 

du ThMtre des Nouveautés, de Paris. 

Le Ch â t e au d e Tire -Larigot 
Opéra font.astique en 3 acles. 

Prix ordinaires des places. 
Le 1Jurea11 de location est ouvert tous les jours de 

1 l heures à 4 heures. 
sœo .?'- . T' 

Allez voir les étalages de chaussures pour hommes 
et pour dames à 1.~·50 de la Grande Mal8on d e 
ParapluieH, 48, rue Léo1>old, coin de la placeSaint­
Lambert. Aussi peu connaisseui: que vous soyez, 
vous convion,lrez que Jamais à Liége ni ailleurs, 
vous n'avez vu venctre des chaussures aussi belles 
et a'Ussi solides à un prix aussi extraordinairement 
bon marché. 

A L 0 U E R a proximité de la ~re d~ 
Lon1-1doz, deux Maisons a 

porte cochère, l'une avec jardin, écurie et remise, 
et l 'autre avec jardin, grand atelier planchée de 140 
mètres carrés, plus grande Maison avec g1•and jar­
din, écurie, remise, sise quai M:itiva, 31, S'adresser 
quai Mativa, 33. 

Prêts d'Argent. 
Nous accordons des prèts contre garantie de lots 

de villes, actions ou obligations. Ces prèts sont 
ronsentis pour 3, 6, 9 ou 1':! 1uois. ou moins et 
sont remboursables à date fixe, ou par à comptes 
mensuels au choix des emprunteurs. 

Ceux-ci on~ toujours le droit de retirer les titres 
déposés à tout éf,inque, CL conservent tous leurs 
droits aux tirages. ' 

Vente e. achat. au comptant, de lots de villes et 
monnaies étrangères à des cours très avantageux. 

Vente de lots de villes par paiements mensuuls. 
Les souscripteurs ont droit aux tiragtJs ainsi qu'au.< 
coupons d'intérêts et reçoivent r:baque mois tes 
listes de tirages. 

01•Jres de Bourses. - Renseignements gratuits. 

D. LATOUR-DEPAS, Changem1 

1, place V erte, 1 , joig nant l e Louv r e. 




